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Le temps sera ce qu'il plaira qu'il soit au dieu des armées ;

cependant, nous sommes en droit de l'espérer favorable après le

rude hiver cjue nous avons subi.
Quant aux voies de communication, elles ne nous font pas défaut

certes, mais sur notre arrière front actuel, admettons que soit réalisée

une avance plus ou moins considérable sur une tranche quelconque
cte notre front.

Admettons-la, même, cette avance, obtenue sur tout l'ensemble
clu front. Dans quel état pense-t-on que les Allemands battant en

retraite, de leur plein £ré, ou chassés de leurs positions jîar la force
de nos armes, clans quel état pense-t-on que nous trouverons routes
et voies ferrées

X'est-ce pas folie d'espérer qu'ils nous les abandonneront
intactes pour que nous puissions tout aussitôt les employer contre
eux

C'est un désert, ni jjIus ni moins, que nous aurons conquis notre
supériorité en matériel enfin acquise et la pression victorieuse de

notre infanterie. Ou a souvent employé l'expression : « Paysage
lunaire » pour caractériser l'état des régions reconquises. — Rien n'y
existera j)lus de ce cjui est indispensable à la mise en œuvre d'une
grande armée moderne. Tout y sera à refaire, création nouvelle qu'il
faudra j)lus de six jours pour mener à bonne fin.

Le mouvement aura duré au mieux aller l'espace et le temps
d'une étape.

Cette jjrogression d'un jour est-ce là la guerre de mouvement cjue
d'aucuns nous prédisent et que nous avons tous rêvée et attendue

Le 15 Mars 1917.
Cap.... Nice.

Le recul allemand cjui s'est produit clu 18 au 28 mars n'infirme
pas du tout les considérations cjui précèdent. — Une étape dans le

sens large du mot a été accomplie. — Un nouveau temps d'arrêt
devra être marqué. — Que durera-t-il
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Vous connaissez probablement les Pages actuelles, cette collection
de volumes in-16, d'un prix modique, assez nombreuse déjà,

publiée par les éditeurs Bloud et Gay, à Paris. Beaucoup de ces
petits livres traitent, naturellement, de la guerre actuelle et de ses
à côtés. Mais ils les traitent en général d'une manière très spéciale,
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plutôt documentaire que littéraire. On y trouve souvent des
renseignements précis, chiffrés, s'appuyant directement sur des faits,
sur des communications officielles ; d'aucuns ne sont que l'exposition

concise cle résultats d'enquêtes officieuses ct officielles, à
peine paraphrasés : la plupart sont l'œuvre d'auteurs particulièrement

compétents dans la matière en question ou particulièrement
bien placés ])our recueillir et coordonner les éléments les plus
précieux, les plus complets : la plupart enfin ont le ton grave, un peu
dogmatique, un peu sec cjue comporte facilement leur caractère
sérieux et pondéré cjui leur donne souvent une allure un peu didactique.

Pour beaucoup cle lecteurs, il y a là une source d'enseignements
souvent curieux, souvent bien intéressants. Je citerai par

exemple les rapports cle l'enquête anglaise sur la conduite des
Allemands en Belgique, les études sur les rapports de belligérants avec
des neutres, d'autres sur l'action de la presse pendant la guerre,
d'autres encore sur l'activité de certains services administratifs
au cours de la camjiagne, etc.

Le volume de cette collection qui porte les numéros 69 et 70,
s'intitule : Pour tcutoniser la Belgique (1). Il a pour auteur M.
Fernand Passelecq, un avocat belge qui a réuni la plus considérable et
la plus diverse documentation non seulement au sujet de l'invasion
allemande en Belgique, mais au sujet de sa préparation, des
procédés employés par l'envahisseur pour dompter l'indigène, etc.
Il a recueilli une prolusion cle renseignements précis et authentiques
sur le travail sourd, quasi mystérieux, mais parfaitement coordonné,
commencé depuis si longtemjis par l'Allemagne et se jDoursuivant
encore de jour en jour pour tenter de germaniser — non. de
tcutoniser, insiste l'auteur — les provinces belges, surtout les provinces
flamandes. Les détails abondent, les jjreuves se multiplient, se
corroborent mutuellement, puisées clans des papiers tant allemands
que hollandais ou belges, suivies des faits les plus clairement démonstratifs.

L'on saisit, par le moyen de cette exposition si objective,
l'on saisit sur le vif la méthode employée en même temps cjue l'on
constate le résultat recherché — et cjui ne sera jamais atteint,
prédit vaillamment M. Passelecq.

Le volume 77-78 de la même collection s'éloigne quelque peu
du type dont nous parlions plus haut. Sous cet en-tête : La Belgique,
boulevard du Droit (2), les éditeurs ont rassemblé quelques discours
et articles de M. Henry Carton de Wiart, l'auteur de livres hautement

estimés dès avant la guerre, sur les vertus bourgeoises en
Belgique, sur Liège, la Cité. Ardente, l'auteur aussi d'études sur la
Belgique en terre d'asile, ouvrages qui acquièrent toute leur valeur
aux yeux des hommes curieux ele l'histoire réelle, de l'histoire
vécue, des temps troublés pur quoi s'inaugure le XXe siècle.
Dans le présent opuscule, en des discours fort éloquents, en des
articles plus documentés, le ministre belge de la justice nous fait
admirer l'endurance des populations belges (hélas que de faits
nouveaux depuis lors I) nous parle de l'unité belge dans l'histoire,
ou étudie les méthodes allemandes de guerre et de jîropagande.

M. Carton de Wiart n'évoque guère, dans cette étude, de faits
nouveaux. Mais à la lumière de dépositions dont la vérité est
garantie, à la lumière de textes allemands authentiques, il recherche
les sources d'où découlent les méthodes teutones, d'où est sorti
d'ailleurs aussi le « formidable conflit cjui déchire aujourd'hui le
monde ». Et la verve de l'auteur et son éloquence donnent à toutes
ces choses en général assez connues un intérêt renouvelé. Et ce
n'est pas sans émotion que l'on entend ce ministre déclarer, en par-
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lant de la résistance de la Belgique : « Je le ferais encore, si j'avais
à le faire », et affirmer en toute certitude que c'est là la pensée de
l'immense majorité des Belges.

Et cette émotion s'accroît encore à la lecture du volume 79 (de
la même collection : « le général Léman » (3). M. Maurice
des Ombiaux fait clu héros de Liège un portrait dont la vérité
s'égale à sa vigueur et à sa netteté. Ah la belle figure de soldat,
que celle du général Léman I Quel bel exemple de noble énergie,
d'endurance, de ténacité, de conscience scrupuleuse. Et comme
tous ceux qui, plus ou moins directement, connurent « le Général »

s'associeront à l'hommage si mérité cjue lui rend M. des Ombiaux.
Jamais, dit celui-ci, jamais homme ne j)orta jjIus haut le sentiment
du devoir. Et toute la carrière de l'officier démontre la justesse de
cet éloge : depuis la sortie de l'école de guerre, en jiassant par la
direction de l'école militaire renommée, jusqu'à la chute du dernier
fort de Liège, chaque instant, chaque minute — non seulement
du jour, mais même de la nuit — fut consacrée à l'accomjdissement
du devoir. Et quelle admirable nature d'homme, tant au point de
vue physique, qu'aux j)oints de vue intellectuel et moral. Il faut
lire les pages de M. des Ombiaux, si l'on veut avoir une idée
synthétique mais très réelle de ce qu'était le défenseur de Liège. Et
ce tyjie de beau, de grand, de fier soldat vaut d'être étudié et d'être
jiosé en modèle.

D'ordre très différent des trois précédents, le livre intitulé la
Belgique sous le joug -- 1914-1915 - - L'Invasion (1), publié jiar
M. François Olijff. Ouvrage un peu diffus, mais bourré de faits
cpie l'auteur affirme être tous péremptoirement établis. C'est le
récit de crimes, de rapines, de- meurtres, d'incendies, de cruautés
de tous genres commis en Belgique j)ar l'armée d'invasion en 1914.
M. Olijlî a, dans .es 270 pages, accumulé un nombre énorme de
détails, de témoignages, de preuves. « 'fous les faits articulés, dit-il,
ont été soumis à un contrôle sévère. Xous ne donnons, ajoute-t-il,
que des témoignages précis et irréfutables. » Et cle fait, la j)récision
de la plupart des récits, la profusion et la minutie des circonstances
rapportées, de noms cle personnes, de lieux, de dates cités, tous
cela donne une présomjHion générale de sincérité et d'authenticité.

D'ailleurs, quelque révolte qu'en éprouve le cœur de 'out homme,
il faut bien admettre la véracité des récits de tant d'horreurs
commises partout par les envahisseurs. Xe sont-ils pas confirmés par
trop de déclarations concordantes, par trop de documents probants
et indubitables, venus de sources diverses et jDarfois même fournis
involontairement par les auteurs même des crimes, jiar ceux cjui y
ont coojiéré plus ou moins librement toutefois, j)our que la vérité
soit connue dans toute son amjileur, mais aussi pour qu'elle reçoive
toute la publicité qu'elle doit avoir, il y aurait avantage, à mon
sens du moins, à ne j)as multiplier les ouvrages du genre de celui-ci.
On relit troj3 souvent les mêmes choses. Et toujours les redites
fatiguent te lecteur. Mieux vaudrait un seul document complet,
officiel, établi avec précision et sécheresse, clans un ordre chronologique

et géographique, résultat de toutes les enquêtes sérieuses
faites par des autorités de haute valeur morale connue universellement.

Decetravail forcément très long seraient établis des extraits, des
résumés dont la source garantirait le caractère sérieux, indiscutable.

Il faut montrer au monde entier la vérité. Il faut la lui démontrer
à l'évidence, et avec d'autant plus de certitude, qu'elle est jilus
incroyable. Mais je pense que la démonstration la plus nette, la
IJlus indubitable, la plus universelle serait réalisée par un travail



366 REVUE MILITAIRE SUISSE

conçu selon le plan que je viens d'esquisser, travail unique, concis,
précis : un réquisitoire.

Ce mot de réquisitoire ramène ma pensée vers une étude
juridique parue dans le Journal de Clunet, sous la signature de M. Paul
Crokaert, avocat à la Cour d'Appel de Bruxelles (5) : La neutralité
belge el les conséquences juridiques cle sa transgression.

M. Crokaert pose le problème juridique que voici : « Le contrat
cle neutralité perpétuelle, imposé à la Belgique en 1839, subsiste-
t-il malgré sa transgression par l'Allemagne et l'Autriche S'il
ne subsiste pas, quelles sont les conséquences juridiques de cette
transgression » Après une discussion très serrée de la question,
M. Crokaert arrive à cette conclusion inéluctable :

1° Le contrat ne subsiste plus :

2° il a été résolu par les puissances centrales ;
3° la Belgique étant dans l'impossibilité de forcer l'Allemagne

à exécuter cette convention a le droit d'exiger, de ceux qui l'ont
violée, des dommages-intérêts.

Cette étude, fort brève, est particulièrement intéressante par
la façon très spéciale, très claire, très méthodique dont elle pose
et résoud le problème au jîoint de vue exclusivement juridique. Les
termes de la question et sa conclusion y sont exposés avec une
netteté, une exactitude toutes scientifiques, dignes de la gravité du
sujet. Le travail de M. Crokaert devrait pouvoir être lu par beaucoup

de gens dont la religion paraît encore peu éclairée à ce sujet.
A. St.

(1) Pour leutoniser la Belgique, par Fernand Passelecq. — Paris.
Bloucl et Gay, éditeurs. Prix, 60 cent.

(2) La Belgique, boulevard du Droit, jjar Henry Carton de Wiart.
— Paris. Bloud et Gay, éditeurs. Prix, 60 cent.

(3) Le Général Léman, par Maurice des Ombiaux. — Paris.
Bloud et Gay, éditeurs. Prix, 60 cent.

(4) La Belgique sous le joug. — 1914-1915. -- L'Invasion, par
François Olijfî. — Paris. Librairie académique Perrin & Cie. Prix,
3 fr. 50.

(5) La neutralité belge et les conséquences juridiques de sa
transgression, par Paul Crokaert. (extrait du Journal de Clunet 1917,
44e année).

Die Keime des grossen Krieges, par C. Hofer, Dr en droit. Un vol.
grand in-8. Zurich 1917, Schutthess & Cie, édit. Prix 5 fr.
Le but que l'auteur s'est posé est de comprendre la guerre actuelle.

A cet effet, ii recherche ses origines. Il est plus utile de comprendre,
en étudiant les causes lointaines, que de s'indigner aveuglément sur
un état de fait pour le plaisir de mettre des coujjables au pilori. Ce
n'est cjue lorsqu'on a saisi les rapports entre les effets et les causes
qu'un jugement solide peut se former et l'auteur n'ira même pas
jusque-là. Son travail n'est qu'une préparation ; les responsabilités
se dégageront d'elles-mêmes ; le lecteur, une fois renseigné sur les
origines de la guerre formera lui-même son jugement et ce jugement,
certes, sera très différent, suivant les appréciations personnelles,
les conceptions politiques, le caractère et l'idéal du lecteur. Car l'auteur,

loin de vouloir formuler une opinion sur la grande guerre au
public, est soucieux de confier à l'appréciation personnelle les faits
cju'il étale sans aucun décor.

C'est donc l'idée du déterminisme qui domine, du commence-
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ment à la fin du livre. Comme toute recherche scientifique doit
s'appliquer à dégager la vérité de la simple imagination, les faits du
vague sentiment, le déterminisme spécialement exclut les trans-
jiorts si risqués de la fantaisie.

La méthode clu déterminisme est presque une discipline,
tellement elle est rigoureuse. Elle impose à l'auteur de ne s'écarter
jamais des faits solidement établis par l'histoire, de contrôler ses
déductions d'une façon minutieuse, ele débarrasser sans cesse sa
conscience de tout jjréjugé. C'est alors seulement cju'il se mettra en
route.

Il s'agit d'établir comment la conflagration actuelle a pu éclater,
cle déterminer les causes de la grande guerre. Avant de fouiller dans
le passé des Etats belligérants, l'auteur croit devoir, dans une
introduction qui sert de base à son ouvrage, préparer le terrain. Il prouve
que la guerre est un phénomène dont l'humanité, malgré de
nombreux et de grands efforts, n'a pas encore su se débarrasser ; on
reconnaît donc pour commencer une responsabilité collective des
hommes, à moins de supposer cjue la guerre soit une loi1 à laquelle
nous restons soumis malgré nous. La guerre a été combattue (et
l'est encore) par le droit, par la morale et par l'intelligence,—hélas!
sans résultat. Un argument suprême que les Etats, forts de leur
souveraineté, ont de tous temps fait valoir, triomphe impitoyablement

des autres : l'argument de la conservation de soi-même. (Cet
argument, cela va sans dire, peut être invoqué comme raison forcée,
comme faux prétexte ou encore comme idée erronée ; qui est-ce qui
entreprendrait de découvrir la vérité « objective », absolue, dans
toutes les déclarations de guerre de l'histoire L'auteur en vient
à la conclusion cjue nul n'était en droit d'espérer cjue le fléau de la
guerre fût désormais épargné à l'humanité. Car les peuples n'avaient
pas encore exclu le moyen de la force de leurs usages internationaux.

Est-ce dire que les responsabilités s'effondrent devant ce
fait Xon, mais il ne faut pas vouloir mettre à la charge d'un ou
de quelques hommes ce qu'ils ont décidé avec l'assentiment tacite
ou exprès de leur nation ; il ne faut pas non plus rejeter a priori sur
un seul peuple la faute qui, jusqu'ici, a été celle du genre humain
tout entier.

C'est dans cet état d'esprit, résignés et libres de tout préjugé,
que nous abordons l'étude historique des origines de la guerre
actuelle. Fidèle à la méthode choisie, l'auteur l'appliquera aux faits
concrets de la façon suivante. Il établira dans l'évolution politique,
économique et mentale, ainsi que dans les relations juridiques
internationales de chaque peuple mêlé à la jjremière phase clu conflit,
les raisons qui pouvaient le pousser à la guerre et — car il faut être
juste — les forces qui ont agi en sens contraire. Cette recherche des
germes de la guerre, faite dans l'histoire de chacun des Etats en
cause, sera poursuivie jusqu'au moment où ils ont franchi le seuil
de la guerre. Le lecteur reconnaît ainsi la situation de chaque Etat
au moment où l'alternative de la guerre ou cle la paix vint se poser,
et le coup d'œil général permet alors de former un jugement. L'auteur

lui-même, ne tire pas de conclusions.
Cette étude comprend donc l'Autriche-Hongrie et la Serbie, cjui

furent les premiers sur le champ de bataille. Vient ensuite la Russie
qui s'intéressa si bien au sort de la Serbie que ses intérêts semblaient
se confondre avec ceux de sa petite voisine slave. Puis la France,
dont l'alliance avec la Russie laissait prévoir d'emblée qu'elle
partagerait le sort de cette dernière, enfin l'Angleterre, qui se mêla au
conflit lorsque la Belgique neutre était déjà envahie. Et l'Aile-
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magne Elle vient en dernier lieu, comme le couvercle qu'on met
sur la marmite, afin cjue l'eau puisse bouillir.

Mais comment se fait-il cjue l'étincelle jaillie dans les Balkans
ait jiu mettre en quelques jours l'Europe entière en feu '? C'est une
question à laquelle il faut répondre, avant môme d'observer chaque
Etat isolément. Bien des germes de guerre, quoique existant un peu
partout, n'étaient certes pas mûrs, ou peut-être même allaient-ils
étouffer sous la vague du pacifisme, lorsque tout à coup six. sejit,
huit puissances partirent presque simultanément en guerre. C^'est le
système des grandes coalitions cjui en est la cause ; et ici encore il
faut remonter à l'origine pour comprendre ce qui s'est passé.

Au courant des derniers siècles, les Etats furent obligés de choisir
entre deux possibilités : l'hégémonie d'un empire tout puissant, ou
l'équilibre des forces. C'est le principe de l'équilibre qui l'emporta,
jamais d'une façon définitive certes, car sans cesse des souverains
tentèrent de le rompre en faveur de leur prédominance. Louis XIV
lutta contre le reste de l'Europe, j)lus tard ce fut Xapoléon. Mais
chaque fois que ces tentatives furent brisées, les vainqueurs
cherchèrent à rétablir un certain équilibre. Au Traité de Vienne le jirin-
cipe de l'équilibre devient un dogme. Puis vinrent les abus criants :

le souci de l'équilibre sert de prétexte aux convoitises des puissants,
aux combinaisons les plus égoïstes et surtout, il donne lieu à des
calculs très différents. Après les secousses de 1864, 1866 et 1870 la
France et la Russie trouvent l'équilibre bien compromis en faveur
de l'Allemagne, alors que celle-ci, évaluant la situation politique
d'une tout autre façon, cherche l'alliance avec- l'Autriche-Hongrie,
et plus tard avec l'Italie. C'est l'ère fatale des coalitions qui
commence-. Toujours pour des raisons d'équilibre, la France et la Russie
surmontent l'antagonisme cependant bien sérieux, qui sépare la
république démocratique de l'empire absolu, et se tendent la main.
Et dès lors, les deux camps étant organisés, ce sont les armements
sans fin qui commencent. Sous le prétexte de faire contrepoids,
chacune des parties cherche en outre à augmenter ses forces par des
amitiés, des » ententes », des conventions militaires et navales, et
on a peine à suivre les progrès de la puissance allemande. Tout conflit

qui surgit à l'horizon met la paix de l'Europe entière en danger,
et le jour où une vilaine affaire balcanique alarmera une fois de plus
les chancelleries européennes sans trouver cette fois une solution
jiaeifique, — ce ne seront jias deux Etats cjui se trouveront l'un en
face de l'autre, ce seront deux groupements de jouissances. C'est ce
cjui arriva, grâce au système de l'équilibre, système qui devait -
combien cle l'ois l'avait-on dit '? — garantir la j>aix du monde.

'tel est, en raccourci, l'ouvrage de M. C. Hofer, et tel est plus
particulièrement l'esprit qui l'a conçu. Il est, à un haut degré, une
contribution indépendante à l'histoire politique et sociale cle la
grande guerre. Les lecteurs de la Revue militaire suisse connaissent
fauteur ; ils ont pu apprécier sa manière clans les articles qu'il a
publiés en 1913 (juin, juillet, août) sur le Rôle de la neutralité dans
notre politique étrangère. Ils retrouveront dans ce volume, dont une
traduction en français devrait être entreprise, les mêmes qualités
de clarté et la même allure jjersonnelle dans la recherche aussi
objective cjue (possible des réalités.

IMPRIMERIES RÉUNIES S. A. LAUSANNE
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